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OPINIONS 

A QUEL PRIX ? 
H faut revenir sur la question du ser-

jrios militaire. 
Même s'il est vote sous une forme air 

tanuée, comme oeile que MM. Remach 
•( de Montebello lui ont donnée, la Ré
publique se trouvera bloquée pour vingt 
tas. 

On cherchera, on trouvera sans au
cun doute les ressources qu'il faut pour 
subvenir à l'énorme accroissement des 
dépenses publiques. Sans doute la na
tion n'est nas au-dessous de l'effort 
qu'on lui demande ; et si l'on démontre 

- slssissjEtinJ que eet effort est nécessaire, 
. «Ile le fera ; mais tout ce qu'elle s'est 
promis «a fait de réformes, en fait d'a
méliorations est absolument perdu. Il 
ne restera plus m*'à vivre au jour le 
four. 

Ënuméroas : Nos services d'assistan
ts et d'hygiène publieras sont miséra
bles. Etudiez les rapporte fournis de
puis dix ans pour le ministère de l'inté
rieur. C'est par dizaines de millions que 
l'on compte les créations désirables : 
hôpitaux, cliniques, assistance aux com
mune» pauvres pour des réalisations 
très urireutes. dont on renvoie d'année 
•n année la démenée, faute d'argent 

Nos routes auraient besoin d'une ré
fection presque générale ; eues vivent 
luiourd'hui sur le même budget qu'il 
y a dix ans, alors que te prix de la main-
d'œuvre et celui des matériaux n'ont 
pas cessé de croître. Nous aurions be
soin d'ouvrir de larges chantiers pour 
l'extension de notre réseau interfluviai ; 
la constitution- d'un grand port ooéani-
nue s'imposerait ; te Paris port de mer, 
le canal des deux mers sollicitent notre 
attention et nos déniera. Ils attendront. 
La France n'a plus le temps de travail
ler qu'à sa défense. 

Jamais la Question de l'enseignement 
ne s'est posée d'une manière plus com-
ptexo qu en notre temps. Il faut la scin
der en deux problèmes : renseignement 
pnpoMre proprement dit et l'école pro-
fes*ionneile. Sur le premier point, il est 
hors de doute que l'école primaire eet 

rit dotée. La crise du per-
termes si nets par 

fut hnigtsiinjs ministre de I 

ment pour le besoin de la défense, c'en 
sera fait de tout ce qui pourrait servir 
aux régénérations nécessaires. 

Il est è craindre que nous no payions, 
par des défaites économiques et morales 
très graves, le rude coup de collier que 
nous allon ? donner. 

Donnons-le si la vie de la nation est à 
ce prix ; mais sachons bien ce qu'il en 
coûte. Sachons-le, parce que 1 avenir 
nous demandera des comptes et nous 
serons tenus d'avoir réuni pour notre 
garantie toutes nièces probantes. Sur
tout n'oublions pas que demain la réac
tion nous dénoncera comme les coupa
bles d'une situation oui suscitera bien 
des colères. 

La réaction ne s'avisera pas de justi
ce. Eîle tirera parti de souffrances et de 
déceptions que nous devons considé
rer dès à présent comme inévitables. Ar
mons-nous d'une connaissance très dai 
re de la situation que nous allons créer. 
II serait étrange qu'on nous fit un crime 
de préciser par avance le bilan d'une 
pareille opération. 

P. L. 

et sait par i 

d*é-
roles. Les œuvres postscolaires sont in
suffisamment dotées. Et tout cela n'est 
rte* en face du trou béant qu'est notre 
SI iSSSMOiinent professionnel. loi, un ôdi-

j^^^pehevé ; Va, tout un univers à ti
rer du ormes, du néant. 

Or, l'avenir économique du pays n'y 
est pas moins intéressé que sa santé mo
rale. Nous avons perdu presque'tout oe 
oui faisait il y a un siècle la gloire, le 
oreetioe de notre fabrication. Puisque 
l'apprentissage n'existe plus, M était ur
gent de lui substituer l'école du travail. 
Tandis que, faute d'argent, nous demeu
rons inertes, les milliers da jeunes gens 
que l'atelier rejette à ta rue se corrom
pant. 
' n «Ait déia bien difficile de réclamer à 
la nation les sacrifiées que cette situa
tion effrayante rendait nécessaires- De
main, toute espérance aura vécu. La 
France usant toutes ses forces à m'ulti-
pfln ses moyens de défende, aura pour 
1 >*g'tecnpe renoncé h la lui te industrie*-
tsrwsnne elle aura renoncé à guérir la 
plaie qui s'envenime. 

Nous savons ce sue nous avons perdu, 
tn fait de supériorité maritime et com
mercial*. Oui osera o>rnasjrt«r au budget 
les sommes nécessaires pour lutter avec 
des pavillons largement subvention
nés 7 Aucun des c.hanilnes du budget qui 
iadss hou- paraissaient considérables 
n'est plus à la hauteur des besoins nou
veaux. Ce u'est nas de nolie faute si la 
valeur de la nièce de cent sous a baissé 
d'une manière si profonde dans tes 
dix dernières années, et si la somme qui 
payait jadis un service public important 
ne suffit plus à le faiie vivre. 

Visiblement les masses de tout ce qui 
s'équilibre en comptabilité se sont ac
crues d'une manière considérable de
puis 1900. Celles de l'Etat n'ont fart que 
suivre la même marche ascendante. 
ronsidérec comme un trait éclatant de 
la situation générale l'augmentation des 
recettes des théâtres qui ont dépassé 
de 12 millions les* recettes correspondan
tes de lflDO. année d'Exposition ! 

Notes que si de tels chiffres nous ré
vèlent un développement inouï des res
sources générâtes, ils prouvent surtout 
sue la valeur des choses — de toutes les 
rfroses — la soupe du pauvre, comme le 
luxe du riche, le tas de cailloux au bord 
du chemin, comme la tonne de charbon 
dans l'usina, comme te prix de revient 
tTun Immeuble, comme le chapeau de 

.. madame, est montée à des chiffres inat-
letsates. C'est le signe d'une révolution 
frronomlque dont la fin n'est pas arri
vée. Celte révolution fait surgir des be
soins nouveaux, non point de ces be
soins artificiels que l'on peut réfréner 
par beaucoup de sagesse et d'économie, 
mais d'Impérieuses nécessités contre 
•esaueiles on lutterait en vain. 

Le monde actuel éprouve runiverselle 
Sri. 11 est l'-mlraint de se « réadapter > 
puisque les lois de sa vie ont changé. 

Pour se réadapter, un organisme a be
soin de n'être pas d'avance opprimé, en> 
rerelé. bouclé, privé de ses moyens. Le 
budget est le sang et la chair de la Fran
ce. Le Jour on les dernières gouttes se
ront comptées jusqu'à l'extrême éouise-

CBOSES ET AUTRES 

LES DIX-HUIT MILLE 
le vaut parlait hier de la g iu in 'on des 

fonctionnaire!, et je me demandait ti nout 
en avions trop, le montrait à ce sujet une 
grande incertitude et quelque anxiété.Tout 
cela a disparu aujourd'hui. Je suit tûr 
que nout avont trop de fonctionnaire! et 
j 'en tire la preuve d'une parole prononcée 
à la Chambre par le général Legrand, 
tout-chef de ietat-major général, commit-
taire du gouvernement. Parlant det em-
butquét qu'il y aurait intérêt d faire ren
trer dant le rang, le général a déclaré 

— On ,e peut faire disparaître que 18.000 
hommet det emplois inutilet. 

18.000 hommet, c'en bien quelque choie. 
Concédont cependant que et n'est rien. 
Concédons-le u n moment. Sont doute, on 
a betoin de combattante, liait il en faut 
det foulet ; il en faut det multitudes. Alors, 
qu'est-ce qu'on ferait de cet dix-huit mille 
boni bougres t Bien. Laissons-les où Us 
sont. On n'apporte pat une bouteille d'eau 
d la mer, ni une pincée de table au dé
sert. 

maintenant, relitont la phraie du tout-
chef de l'état-major général, commissaire 
du gouvernement. Il affirme qu'on ne pour, 
ra châtier que 18.000 hommet det emploi! 
dan* Icsqueîi ilt vivent tranquillei comme 
les bandits corset dant le mdquii. 18.000 
hommet, ce n'ett rien, nout l'avant déjà 
dit. Mttit prenez garde d la définition que 

mpïoîi. En loldat'qûTtali « a T T a r d é r T » 
vérité et même ami ne M i l pat la farder du 
tout, il Ut définit det emplois « inutila» » 
Inuti les , vont avez bien lu , et dit que vout 
avez (rien lu, c o u s voilà tout rêveuri, je 
pente. 

Ainsi, a y a dant l'armée française, une 
armée qui se p la int de n'avoir pas assez 
de combattant!. 18.000 lascars dont la 
fonction est de ne tenir à rien d u tout, 
eux qui tont cependant bons à quelque 
chose. Quelles tonl leurt fonction! ? Se 
It'orent-il* d des étudei comparée! tur la 
va leur alimentaire de la soupe r Tissent-
Ut la toile de Pénélope f Cherchent-ils à 
remplir le tonneau des Danaïdes ? Se tour, 
nent-ils les pouces, en attendant la datte f 
Je n'en tais rien. Penonne n'en tait rien. 
lit tont délégué! d det travaux inutilet, 
voilà tout ce qu'on peut dire] et, à la vé
rité, cela suffi:. 

A prêtent, concluez de ce qui te patte 
dant Varmie, ou lei brat manquent, à ce 
qui doit te paner dant l'administration 
civile, où Ptsj entre tout de même plut 
volontiers qu'au régiment, et dites-moi si 
fai tort de supposer que nous avons trop 
de fonctionnaire! I 

GMFF. 

dans le somme*, tandis que Mme Lard, dé
vorée d'inquiétude, voyait déjà sa progéniture 
atteinte de tous <es maux dont te siège est 
dans la gorge. 

C'est qu'Alfred Lard, dont on avait fées* ré
cemment le seizième anniversaire, était bien 
l'enhuit du monde cwtouAré de la plus écrase 
sollicitude. 

Depuis sa naissance, des soins de tous ses 
instants lui avaient été prodigués. Un garçon 
venu au monde après dix années d'union sté
rile, Mme Lard Savait littéralement couvé. 

Ah ! œ n'est pas lui qu'enfant on eu; laisse 
sortir l'hiver en chaussettes et le cou nu. De 
doubles bas de lair.e et un gros cache-nez pro
tégeaient ses jambes et son cou contre *es at
tentes du froid. On ne l'avait point envoyé 
au collège où les gamins sont violents et sou
vent mal stevés ; un précepteur & domicile h* 
avait épargné les promiscuités scolaires. Ses 
lectures étaient soigneusement survetWes, 
afin que son imagination ne travaillât Pf 
plus qu'elle ne le devait. P n'avait jamais mis 
les pieds dans la me sans être accomnegac, 
et lés quelques camarades qu'on lui permet' 

Pour les mineurs au-dessous de 13 ans, il n'y 
lira donc ni poursuites Judiciaires, ni détsn-
on préventive, ni sanction répressive. Ils se-
>nt soumis à diverses mesures de tutelle, de 
wvelllance, d'éducation et de réforme. 
Les Chambres ont discuté longuement sur le 
ioix de la Juridiction chargée de statuer sur 
• mineurs de 13 ans. 
La commission sénatoriale avait voulu un 

îge unique, comme en Amérique. Mais le gou-
smement et le Sénat lui-même lui ont préféré 
i Juridiction de la Chambre du Conseil, en 
isintenant la Juridiction du Juge d'instruction 
yant à côté de lui un rapporteur chargé de 
enquête sur la situation matérielle et morale 
s la famille. Le rapporteur sera choisi par les 
ersonnes, de l'un et l'autre sexe, qui s'inté-

Tent au relèvement de l'enfance dévoyée, 
est la première fols que la femme est as-

oeiée de près à* l'action Judiciaire, en deve-
•nt l'auxiliaire du magistrat ; sa place est 
su te naturelle à coté du Juge d'instruction, 
misqu'il s'agit de psychologie infantile et de 
naternitê sociale. Ainsi la Chambre du Con-
»il. statuant loin des bruits de l'audience, 
«rendra, en pleins connaissance de cause, les 
uesures les plus favorables à l'enfant. 

Entre 13 et 18 ans, l'enfant peut être reconnu 
•esponsablu de ses actes : il est donc impossi 

Mais, aussi, que de satisfactions il donnai! 

tait de vos- étaient «uns des sujets exetnpfei- gle de le soustraire a la juridiction du droit 
^ L -mmun. La loi nouvelle n'a pas modifié les 

—clés du Code pénal ; mais des Chambres spé
cialisées permettront de recruter des magls-

» sa tendre mère P était une véritable hf> fax» familiarisés "avec "les affaires des mi-
poux la timidité. ! innocence et la douceur A s heurs. Des audiences spéciales seront organi 
manières. Heureusement, CUT Mme Lard, qsi Mes et les mineurs Jugés isolément et séparé-
tremblait sans cesse pour lui, fût morte d'il- p e n t pour éviter les promiscuités. La publicité 
quiétude s'il avait été un de ces garçons ose | * les compte-rendus à Images, comme on le 
£ » ~ ! • • • * £ * et qui dé jeunent s fv ï te de. r ^ e V ^ n ^ b s o T u X r i n r e r ^ ' 1 1 " " ^ *** 
^ ™ ~ . . . . . . . . ' . . I La liberté surveillée est un organe nécessaire 

JW peut déjeuner du matin, Mme Lard cop#- M fonctionnement des tribunaux pour enfants 
tata que Ventant avait mauvaise mine. Sa, ti! 'et complète la loi nouveUe dont les délégués 
eBe ne s'y trompait pas. tes yeux étaient cer- deviennent les auxiliaires. 
nés, ses traits tirés, il était malade. Pour ros-

Le voyage présidentiel en Angleterre 

CHRONIQUE 

(1er comme il le faisait la nuit, i faisait qtrH 
eût du mal ; il ne voulait pas l'avouer, mais % 
sagesse commandait d'aller consulter un spé-
caaiéste des maladies de la .gorge. 

Le spécialiste des maladies de la gorge éli
mina soigneusement Je jeûna Lard et ne it-
couvrit chez lui rien d'anormal 

— C'est curieux, dît cet homme de scienct, 
je ne remarque yen Le jeune homme dort, 
sans doute, la bouche ouverte. Il faudrait q u i 
s'habituât à resp-rer par le nez.' P n'y a pas 
d'autre remède à cette légère infirmité. 

Alfred Lard fut donc invité 1 s'efforcer de 
respirer par les fosses nasales. Il devait s'y 
exercer dut an t la journée pour que sa manies-
lion nocturne continuât à s'effectuer norma
lement. 

Mais rien n'y fit : ses ronflements ne cesse
ront pome. 

— C'est intolérable , à la fin ! gronda une 
nuit M. Lard. On ne peut pat dormir avec on 
bruit pareil. Tant pis ! je vais ks réveiller. 

— Au nom du ciel ! Antoine, s'écria Mme 
Lard, tu vas lui taire peur. 

— Laisse donc ! A son âge, il tant bien s'a
guerrir un peu. D'aifcors, je vais simplement 
siffler devant sa porte, il parait que cela, em
pêche les getvs de ronfler. 

Mais if eut beau siffler, non seulement las 
ronflements cTAlrred aontinaéfsStt, 
^t\WW^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

ni 
^ 

lll. Les*) sériel* sa femme : 
— Hortense ! viens. le petit a certainement 

quelque chose. 
Mme Lard, en chemise et en papiHot's, 

surgit, affolée EBe constata le bruit bizarre 
que faisait Alfre.i en ronflant 

— Maés il raie! s'écria la malheureu?a 
m*re îl faut le r^veiHer. 

Et elle se décida de happes à la porte du 
dormeur.. 

— Alfred ! AHred ! mon petit, n'aie pas 
peur. cVst moi. 

Alfred ronflai : toujours. 
Mme Lard frappa plus fret. M. Lard lui-

même ébranla la porte de vigoureux coups de 
poings. 

Le jeune Lard ronflait et ne répondait pas. 
— Le clef, vite! Je crois que ta deé du sa 

km ouvre «a chambre. Essayons ! Mon Dieu 
pourvu qu'il n'é-ouffe pas. 

La deé du salon n'entrait pas dans la «er-
rore, errais cesse de ta salle a manger put c-n 
faine jouer le pêne. 

M. et Mme Lard pénéurèreot obez leur fils. 
Alfred n'était pas dans sa chambre. Ma: . 

sur une table, le phonographe qu'on lui ava t 
offert pour ses énrennes imitait coo«oenci<-u 
sèment a*ec son bruit régulier de crécelle, 
Vs ronflements humain:. 

Fortuné PAILLOT. 

Du choix des délégués dépendra le succès de 
l'institution- Ils devront être des pédagogues 
connaissant l'Ame enfantine et les crises qui 
peuvent l'assaillir Us seront les Intermédiaires 
entre la famille et le tribunal, investis d'un 
mandai nubile que la société leur confie dans 
un but de préservation. 

Dans quelques grandes villes existent déjà 
des Comités de défense des mineurs traduits 
en justice qui se composent de magistrats, 
d'avocats et du patronage de l'Assistance pu
blique. On rencontre aussi des Comités qui sui
vent les enfants et les patronnent. C'est parmi 
ces personnes que se recruteront les enquê
teurs choisis par les Juges d'instruction et les 
délégués chargés de contrôler la mise en li
berté s u r v e i l l é * ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

quée, elle contribuera grandeme 
le recrutement de la criminalité, 
les rechu-.es et les récidives. 

Calais fête 
le retour 

de M. Poincaré 
Le Président de la République, débarquant 

à Calais, alla rendre hommage aux morts 
du « Pluviôse. » 

Il fut reçu solennellement par la munici-
lité Galaisienne. 

an empêchant 

Altred ronlle 
— Horteo#e, dit M. Antoine Lard à sa fem

me, Hortense, ton fr*s ronfle vraiment trop 
fort. 

— Mon fik ' mon fils ! répondit Mme Lard, 
mais Antoine, c'est aussi le tien, des fils I 

M. liard, qui n'en doutait point, rendit, à 
ce propos, hommage aux vertus conjugales 
de son épouse, et reprit : 

— Cela n'empêche pas que ce garçon ron-
ffc trop ; ce n'est pas naturel ; il doit avoir 
quelque chose. 

En effet, tes tonflements du jenoe Alfred 
Lard, a travers portes et cloisons, s'enten
daient jusque dans la chambre paternelle. 

— Ah I mon D:eu '. i'écria Mme Lard, sou
dain au oomblc de rmquiétude, c'est «rai ! 1s 
eet malade ! Je te remarquais tkien, depuis 
quelques jours, qu'il n'était pas dans son as
siette Qu'a-t-il, à présent ? Une maladie de 
la gorge ! Je sui» sûre qu il a pris froid hier. 
Antoine, lève-toi • il saut tout de suite aller 
chercher un médeem. 

M. Lard, qui se trouvait bien dans son ut, 
t e n u de calmer cette mère impressionnable : 

— Mais non, soyons, ta sais bien qu « 
ronfle comme ça depuis «s» moins un mois-

Mais Mme Lard ne voûtait rien entendre. 
M. Lard disait ç» pour essayer de la rassu
rer. Or, loi-même venait de le constater à 
rinstaot, ces nonftemtœts n'étaient pas natu-
nnts. 

— Ces t qu'il t'est couebi dansi ""ÇJ 0 *"-
vasse position. Tiens, je vais se reVetler, tu 
verras qu'ensuite il ne ronflera plus. 

A truoi songeait M. Lard ? R é r e * e r • » » 
cet enfant en pleine nuit au naxsne « • » • 
causer une frayeur niortefse ! H sanut, pour
tant, combien Asfred étant i n * , , , ? * ? 2 ™ , J * : 
Le pauvre petit, qui s'enferme à «««rie w 
chez lui, tant il a peur de robscurtté 1 

— Entendu I faisait * d « i e u ] s e m e o t o b s e r -
ver M. Lard, mais si l'on allait chercher on 
médecin, il faudrait bien J * « * « *J?£.n-t 

C'était ioste. Mme \>£»*™* J * " 2 _ £ 
k cela. Mai . , dès le *<^amia'r^^J'T. 
elle conduirait son fils chef un spécialiste des 

Pour l'instant, il ^mandait seulement qu on 
1e laissât clormsr. Et, égoïste comme tous >es 

^ ^ f j t w b d o T e t fut Meotftt plong* 

LES DEUX PATRIES 
On sait que. depuis quelque temps, t es 

catholiques intransigeants revendiquent à 
nouveau le pouvoir temporel du pane. 

Aussi la M Semaine religieuse de So issons » 
croit-elle devoir lancer cette pieuse an
nonce : 

ii Pour avoir devant l e s yeux le tableau 
exact de la situation du cathol icisme dans 

itéer, il rv'eat qRie de feuilleter et 
U ^ d l a r . l . J r m ^ ^ ; , l

l V a î f ' 
sasBssssH Met, son autear, 

1er Bonne Presse . Le ctief de !*Es*ia* 
catholioue. S. S. Pie X, est un h o m m e sorti 
de la c lasse la olus humble da la s o c i | t e ; 
il commande auiocrd'hui à 260 millions d'A
mes . En dix ans de pontificat, il a créé 10 
nouveaux archc-vêchés, 38 éVêebés, 18 vica-
rials apostoliques, 14 préfectures apostoli
ques . . . Tous ceux qui aiment Rome comme 
leur ii patrie suirituelte ». tous les catholi-
oues dont le cueur. en quête des œ u v r e s du 
Christ et de son Eglise, est avide de con
naître l'activité féconde du Saint-Siège dans 
la Ville Eternelle, ut sur tous les points du 
s lcbe. doivent se procurer la satisfaction de 
contemplei' ce panorama. » 

Deux cent soixante millions d'AmeH dans 
la « patrie spirituelle ». C e s t beaucoup. Il 
est vrai que la .i Croix » d'hier déclare cru'elle 
considère comme « catholiques » tous ceux 
qui sont baptises. 

Ceci étant donné, par quel chiffre faudrait-
il diviser 260 millions pour obtenir le quo
tient du csthoiimie bon teint ? 

(De notre envoyé spécial) 

Calais, 27 puin. — H y a trois ans, vers 
\\ m ê m e époque, sur le quai du Bass in du 
Paradis, a Calais, nous étions quelques-uns 
à contempler les effort? des sauveteurs qui, 
jours après nuits, tentaient d'arracher & la 
carcasse d'acier du t Pluviôse s les cada
vres qu'elle recelait... v 

Calais était en deuil, alors. Aujourd'hui je 
l'ai revu en (grand apparat de tête. 

Le président de la République était dans 
ses murs non plus pour mener, chapeau 
bas, l'interminable et funèbre cortège dea 
funérailles nationales mais pour rendre s u 
souvenir des petits gars du » Pluviôse a un 
hommage solennel et embellir leur mémoire 
déjà lointaine du parfum fugitif d'une bras
sée de roses . 

Puis c'était, aujourd'hui, une rentrée 
trirmphale. Après la v o y a g e de l'Entente 
cordiale Calais faisait, au nom de la Nation, 
les honneurs du pays à son Président reve
nant tout souriant de l'accueil enthousiaste 
du peuple britanniqve. 

ment aujourd'hui ds cet avantage naturel qui 
leur vaut 1 honneur ds votre visite et Us TOUS 
remerciant par ma voix d'avoir bien voulu. 
a cette occasion, accepter pour quelques heu
res leur hospitalité. 

De s a voix claire, M. Poincaré répondit f 

» Monsieur le Maire, 
« Je suis très sensible à vos compliments' 

de bienvenue Ce n'est pas seulement la pro» 
ximité de Calais par rapport à la côte an* 
glaise, qui m'a déterminé à débarqsjer s o t 
jourd'hui dans votre port : c'est auss i le de, 
sir d'accepter l'hospitalité que v o u s e t les 
représentants du gouvernement v o u s m'a* 
vez offerte, et je suis fort heureux de pooy 
voir passer au milieu de v o u s quelques mo
ments Je voua prie de croire que s'a n'avait 
dépendu que de moi, j'aurais volontiers pro* 
longé mon séjour. » 

Le quai était à œ moment brillant d'uni» 
formes et de gelons. Des préfète, des gêné* 
raux, des sous-préfets, d e s rnagistreia es) 
robe et e n totale, de s onrrsia» e n habit de 

Et le deuil de jadis était un peu oublié, I ga la , l a «ouïe était éUneelante sous le soles! 

ÉCHOS 

Les Tribunaux 
pour Enfants 

Dans les • Documents du Progrès >, M. Feni 
nand Dreyfus, sénateur de Sclne-et-Olse, dit q"e 
l'Idée des « Tribunaux pour Enfants • nous 
vient des Etats-Unis et a gagné successivement 
l'Angleterre, l'Allemagne et l'Italie. Le Parle
ment français vient de voter une loi qui la fera 
pénétrer peu a peu dans nos moeurs ; san " 
être aussi hardie que dans les pays ci-dessu 
elle n'en constitue pas moins un véritable K 
gras. 

L'effroyable montée de la criminalité Juvé
nile, écrit M. Fouillée, est l'indice d'une cri-'' 
morale dont «lie montre les résultats chez les 
êtres qui ont le moins de responsabilité pers< * 
nelle e tle plus do facilité aux suggestions ilu 
milieu. 

A Paris, les Infractions os plus fréquentes 
des mineurs de 16 ans, sont le vagabonda^, 
la mendicité et le vol 

Les enfants délinquants se recrutent surtout 
dans les grandes villes, dans les centres indus
triels et dans les ports de mer. La pléthore des 
milieux Industriels, le développement de plus 
en plus considérable des usines ne sont i -
aisément conciliâmes avec le maintien de la 
famille et, quand le foyer n'existe pas, l'en
fant abandonné devient facilement délinquant. 

La nouvelle loi votée est divisée en trois ti
tres - le premier vise les mineurs au-dessous 
de 13 ans ; le second les mineurs de 13 a 1* 
ans et le troisième l'organisation de la liberté 
surveillée. 

En théorie, il est recommandé aux Parquets 
de ne pas poursuivre les enfants de moins de 
douse ans. 

Au 15 avril 1910, il y avait 535 enfants entrés, 
avant l'Age de douze ans, dans les écoles <?!) 
réforme de Saint-Hilaire et de Frasne-le-ChA-
teau. A la même époque, on compte 2.202 mi
neurs de 12 à 16 ans, tant dans les colonies pu
bliques que dans les colonies privées, et 549 
jeunes filles mineures de 16 ans dans lés éco
les da préservation et dans les établissements 
privés. 

n est évident que ces chiffres sont de beau
coup inférieurs au nombre réel des délinquants 
d'abord pour les motifs que nous avons déi* 
indiqués dans notre précédente étude sur la 
Criminalité Juvénile et parce qu'il arrive sou
vent que les Pareuets ne donnent aucune suite 
aux délits d'enfants troc Jeunes, ce qui est par
fois regrettable pour l'enfant lui-même, pour 
la famille et peur la société. 

Quand la poursuite a lieu, le luge biaise avec 
la loi. en déclarant le non-discernement da 
l'enfant ; cet expédient qui soustrait l'enfant 
a une condamnation à la prison, loin de l'a
mender peut au contraire précipiter sa chute. 

L l P R U U C t SENTIMENTAL 
m DE LA BEAUTE 

Pourquoi diable ! les femmes aimées, dans 
tous les romans de tous les temps sont-elles 
belles t Pourquoi l'amour n'a-t-il d'excuses on 
de raison que dans la beauté de celle qu'on 
aime ? Telle est la question quo se posent, 
dans le « Mercure de France », Anne Marie et 
Charles Lalo. qui font une étude historique et 
analytique très mordante sur les femmes que 
le roman a, depuis les origines, jugées dignes 
d'Inspirer la passion. 

Concevez donc une histoire amoureuse su» 
ce ton : 

« ... Elle était laide, avec un ventre é m n e n t 
et un visage disgracieux. Il saisit immédiate
ment dans l'inexpresslon de ses yeux trop pe
tits et enfouis parmi la graisse les traces dMn 
intellectualité supérieure. Il en tomba éperdu-
ment amoureux... • 

Et voyez comme immédiatement le sérieux 
du roman se trouve rehaussé. 

Mais ne plaisantons pas plus avant... Et re
connaissons que bien des critiques formulées 
dans cette spirituelle chronique sont fondées 

LE DINER A SURPRISES 
Ne vous étonnez pas si, demain, vous ad

mirez .'i la main d un ami une bague nou
velle, qu'il réponde a vos questions, négligem
ment - < J'ai trouvé ça après le manche d une 
côtelette d'agneau ». Car — la mode s'en gé
néralise — il peut très bien arriver que, parti 
pour dîner chez l'un de nos Cresus modernes 
Sans le moindre bijou, vous en reveniez étin-
celant de gemmes diverses, trouvées dans la 
confiture, voire même dans le rôti. 

C'est là ce qu'on appelle le dîner à surpri
ses. Voici, à titre de curiosité, les surprises 
du repas qu'offrit dernièrement en l'honneur 
de Mrs Cecil Mar, l'auteur connu, un riche 
Américain qui habite Belgrave-Square, à Lon
dres. 

Quand les Invités, su nombre de vingtqua-
tre, rompirent leurs flûtes de pain, Ils trou
vèrent a l'intérieur des cure-dents d'argent ; 
le potage fut servi dans de splendides bols 
de porcelaine de Sèvres que les invités furent 
pri ïs de conserver a titre de souvenir ; des 
truites bouillies furent ensuite servies et cha
cune d'elles avait dans la bouche des bagues 
et des broches de valeur ; les côtelettes d'a
gneau portaient par-dessus les paplllottes du 
manche an cercle d'or ; les petits moules de 
gelée servis avec le rôti contenaient des porte-
cigarettes d'ambre, tandis que de petits flacons 
d'argent, remplis de parfums rares, étalent 
dissimulés dans la confiture et que les fleurs 
dont on avait paré les fruits étaient en réalité 
des émaux de valeur montés en broche. 

Un bal suivit et les accessoires du cotillon 
étalent encore des bijoux. 

Evidemment, de telles fantaisies ne sont K 
la portée que d'une minorité d'hôtesses, parti
culièrement fortunées. Si elles se générali
saient, 11 deviendrait difficile de continuer A 

, affirmer qu' « il revient toujours très cher de 
l dîner dans le monde •• 

LE MOmJHErfT ELEVB A U X VICTIMES D U « PLUVIOSE s 

il ne «'agissait plus que d'allégresse et da 
bienvenue Calais s'était mis pour cela en 
frais de drapeaux, de musiques et de foule. 
Ce tut une joyeuse journée. 

L'arrivée lu Président 
Vers une heure et demie le canon ébran

lait l'air de sa grosse voix . 
Le paquebot « Pas-de-Calais », — celui-là 

même qui coula le « Pluviôse », — entrait 
dans le chenal calaisien en portant M. Poin
caré, sa suite et ses bagages. 

Que de bagages 1 II s'en empilait sur le 
pont des douzaines d-î malles de toutes (or
m e s et de toutes tailles revêtues des étiquet
tes tricolores de la Présidence de la Républi
que faites s a n s doute pour imposer respect 
à la Douane.. . 

Du haut de la dunette, M. Poincaré en 
habit, avec la barre rouge du grand cor
don de la Légion d'honneur sur la poitrine, 
semblait prêt à être portraituré. 

De fait comme le » Pas-de-Calais » appro
chait de l'écluse ou était le débarcadère le 
Président avait vu les photographes et les 
opérateurs de cinématographe et il s e rai
dissait, appuyait une main sur la barre d'ap
pui et souriait, posant débonnairement pour 
le cinéma, pour la France, pour i immorta-
lité. . . 

M Mollard, chef du protocole, en habit 
chamarré lui faisait les dernières recom
mandations pour tes discours à entendre et 
à prononcer. 

M. Piction, m i n i s # e des affaires étran
gères , enfonçait s e s mains dans les poches 
de son pardessus d'un air fatigué 

Mais la n Marseillaise » retentissait de 
toutes parts, le canon faisait vacarme et on 
poussait sur le paquebot la passerelle ten
due de drap rouge et or-

Le moment était solennel. 
M. Poincaré g a g n a la terre d'un pas preste 

et grave, serra la main de M. Klotz, minis
tre de l'intéreur qui l'attendait sur le quai, 
puis le président écouta avec bonne grées 
M Morieux, maire de Calais qui lui souhai
tait, avec une éloquence aimable, la bien
venue dans sa ville. 

Monsieur le Président de la République, 
Je suis heureux de vous saluer au nom de 

la population calalsienne au retour du pre
mier voyage que vous avez accompli hors de 
France depuis votre élévation a la première 
magistrature de la République, et J'ai l'hon
neur de vous présenter le Conseil municipal. 

Cala-s. places au point la plus rapproché 
de la côti anglaise, doit a sa situation d'être 
Rênéralement choisie comme port de passage 

i
iar les chefs d'Etat de toutes les natiens et 
les personnalités les plus éminsotes 

Les Calalstens se réjouissent partlculière-

et autour de cette a s semblée pompeuse, tei 
impitoyables opérateurs de c inéma bra« 
quaient des appareils indiscrets et s a n s dé
férence.. . 

Notons quelques n o m s parmi tout os co» 
tège. 

Voici, a côté du président et des mini» 
très : 

MM Morieux, maire de Calais-, le genérsf 
Beaudemotlin, commandant la raalson axai-
taire du Président 

MM. Briens, Prélat du Pas-de-Calais: capitaine 
Haward Kelly, attaché naval anglais : RinaoV, 
Viseur, sénateurs; De France. Dèlcluse, Mord, 
dépuleo: le général Creinor, commandant du 1er 
corps: Dassonville. premier président de la Coin 
d'appel - le procureur général Jacoraet; Tice-
amiral Le Port, préfet maritime: Lyon, recteul 
de lAcadémie de Lille: Guyot-LaUgand, vios-
prêsldant du Conseil général: Tréponl, préfet &t 
Nord: Moullet, préht de la Somme; Oulndev, 
secrétaire aénéral du Pas-de-Cssats; Itiaiaanarin, 
sous-prûfet de Boulogne; Luporte, sous-préfe* 
de Betnune; Abeille, sous-prM-H de Saint-Ômerj 
I ".font, «ous-rir^fet de Montretùl; Maquermeben. 
sous-préfet de Saint-PoL' Desfoutntae, presided 
du Tribunal civil de Boulogne: Magniez, prési
dent du Tribunal de Commerce: Pagaiec, prést. 
tient de la Chambre de Commerce: Déransart, 
procureur de la RéouhUque: Berquet, Ravisse, 
Hembert, Apeness, adjoints eu maint de Ca
lais, puis les conseillers municipaux et de nom. 
breuses notabilités. 

Comme le cortège s e dirigeait ver» le* 
voitures otiscieUes, M. Poinoaré wimrnurii-
cpia* à M. Lyon, recteur de rAcadérnie dé 
Lise , son exceUeote impress ion de l'Institut 
français, fondée s o o s l e s ausp ices de kt» 
Lyon, et qu'il a longuement v i s i te à Lan» 
drc*. 

L'hommage la PrtsMMt 
aux morts do « P I I I H H » 

Entre des haies de soldats du 8e et «Su 110a 
de l igne présentant les armai , escorté dé 
dragons du 21e, cavalcadant sabre a u poing, 
le cortège défila le long d e s quais . 

Une fouie nombreuse aocstttneùt l e Prési
dent qui saluait et souria i t toujours 

Partout des ptxruques, de s drapeaux, des 
guirlandes tricolores. Sur tuse façade d'un 
quai du Gourgatn, un portrait gujantesque 
de M. Poincaré retient un instant tas rat 
garda a m u s e s du modèle. 

Le cortège file le long du quai du Para
dis, où au pied de le, Colonne o n ass i s ta si 
longtemps a u ctéçecage d u « Pluviôse ». 
Voilà le navtSon des pilotes près ttaqoal on 
déposait l e s morts . Il régnait ta une odeua 
affreuse de phénol e t de pharmacie . . . 

Maie c o m m e ce la e s t loin déjà d a n s M 

Cet» resurgit.un inststri dons ta 

rechu-.es

